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Résumé : Cette recherche sôancre dans le domaine de lôanalyse des discours de transmission des 

connaissances et porte sur un genre discursif particulier, lôç e-conférence », avatar sur le web de la 

conf®rence traditionnelle. Lôobjectif de lôarticle est de poser les jalons dôune ®tude raisonn®e des 

fonctionnements visuels et verbaux spécifiques de ce genre ¨ partir dôun corpus exploratoire composé 

dôinstances dôe-conf®rences relevant de diff®rentes philosophies dôenseignement. 

 

Summary: This article proposes a framework to analyse visual and verbal functioning of a specific 

discursive genre called ñe-lectureò or ñweb-lectureò, which can be considered as an electronic 

equivalent of the traditional lecture. It takes into account the plasticity of the genre and shows that 

visual and verbal functioning of an e-lecture depends on three philosophies of adult education to 

which it can be associated: liberal adult education and/or progressive adult education and/or radical 

adult education. 

 

Mots clés : analyse du discours, discours de transmission des connaissances, e-formation, e-

conférence, graphiques, séquences textuelles 

Keywords: discourse analysis, discourse for knowledge transmission, e-learning, e-lecture, graphics, 
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Transmission des connaissances et conception numérique : 

articulation des fonctionnements visuels et verbaux 

dans le genre e-conférence 

 

Cette recherche sôancre dans le domaine de 

lôanalyse des discours de transmission des 

connaissances (Beacco et Moirand 1995) et 

porte sur un genre discursif particulier, lôç e-

conférence », avatar sur le web de la 

conférence traditionnelle. Lôobjectif de 

lôarticle est de poser les jalons dôune étude 

raisonnée des fonctionnements visuels et 

verbaux spécifiques de ce genre à partir dôun 

corpus exploratoire composé dôinstances dôe-

conférences relevant de différentes 

philosophies dôenseignement. La recherche a 

une triple visée : décrire et définir, par 

lôanalyse, un genre fortement répandu sur le 

web mais peu étudié ; permettre une 

compréhension accrue du fonctionnement des 

diff®rentes philosophies dôenseignement mises 

en îuvre dans ce genre par lôanalyse des 

discours ; proposer une méthodologie qui 

permette de saisir lôh®t®rog®n®it® s®miotique 

dôun corpus de pages web en observant, dans 

un premier temps, les fonctionnements visuels 

et, dans un second temps, leur articulation avec 

les données verbales. Ce triple objectif vise in 

fine la reconnaissance et la production des 

discours de transmission des connaissances en 

e-formation relevant du genre e-conférence. 

Après avoir spécifié le contexte de la 

recherche, lôobjet dô®tude et la démarche 

générale de lôanalyse, on présentera, à partir 

des philosophies dôenseignement qui fondent 

la plasticité du genre, le corpus et le dispositif 

dôobservation. Puis on exposera les résultats 

dôanalyse en abordant successivement les 

configurations graphiques et leurs relations 

avec les séquences textuelles. 

1. E-FORMATION, E -CONFERENCES 

ET CATEGORIES DôANALYSE 

Parmi les offres de formation en France, on 

constate que lôing®nierie de la formation ¨ 

distance renvoie à différentes réalités centrées 

parfois sur les technologies de la 

communication et de lôinformation, parfois sur 

les aspects juridiques, éthiques et économiques 

ou encore sur la gestion de projets, etc. Dans 

ces offres, peu de place est faite à la question 

des discours de transmission des connaissances 

pour deux raisons me semble-t-il  : soit on 

considère que ces discours ne posent pas de 

problème particulier et on les envisage dans 

leur rôle élémentaire de « transmetteur » de 

contenus de connaissance, dôo½ lôabsence dôun 

cadre réflexif sur les discours censés les 

véhiculer ; soit on ne sait pas comment les 

traiter, ce qui sôav¯re plus probable, côest-à-

dire quôon ne sait pas comment les penser à 

lôint®rieur dôun cadre méthodologique et 

théorique qui permette de les concevoir, aux 

deux sens du terme, comprendre et générer. 

Assurant un enseignement autour des discours 

de transmission des connaissances en e-

formation, il môa sembl® essentiel de proposer 

un cadre réflexif pour une analyse de ces 

discours (Rakotonoelina à paraître) dont 

lôobjectif serait dôamener les ®tudiants ¨ 

décrypter les configurations dôun genre de 

discours particulier (Bakhtine 1984), lôe-

conférence, pour leur permettre en retour de 

concevoir des textes en référence à ce genre et 

de participer, ce faisant, ¨ lôing®nierie des 

connaissances en e-formation. Pour quôil soit 

besoin de lôanalyser, on postule le principe de 

lôopacit® du discours (Foucault 1969 : 65-67, 

Maingueneau 2001) et on considère lôanalyse 

du discours comme une « discipline 

transitoire » (Courtine et Marandin 1981 : 32), 

miroir des discours existants et canevas des 

discours à venir. Ce contexte conduit à préciser 

ce quôon entend par e-formation et par e-

conférence et à présenter la démarche 

dôanalyse générale que lôon adopte. 

1.1. E-formation et discours de transmission 

des connaissances 

Dôune personne ¨ lôautre, lôe-formation réfère 

à des conceptions différentes (Hannum 2008 : 

101). Aussi, jôexposerai la mani¯re dont je 

lôenvisage en lien avec les discours de 

transmission des connaissances. 

Premièrement, je parle dôe-formation lorsquô¨ 

lôorigine les discours de transmission des 

connaissances, qui en sont le point nodal, ont 
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®t® sp®cifiquement ®labor®s (côest-à-dire 

conceptualisés, scénarisés et édités) pour le 

support auquel ils se destinent, à savoir le web, 

et lorsque ces discours prennent en compte les 

modalités qui caractérisent dôun point de vue 

cognitif les processus dôacquisition des 

connaissances (Anderson 1989, 2000). 

Autrement dit, une e-formation suppose une 

médiatisation entendue au sens de mise en 

forme propre à un média (Peraya 2005 : 32). 

Deuxièmement, je limite lôe-formation à la 

formation ou apprentissage ou enseignement 

basé sur le web (de lôanglais « web-based 

training », « web-based learning » et « web-

based teaching ») dans la mesure où, ¨ lôheure 

actuelle, le protocole « hypertext transfert 

protocol » (« http ») est le plus populaire et le 

plus accessible. Depuis plusieurs années 

dôailleurs, de nombreux travaux dans le 

domaine de lôe-formation ne prennent plus en 

compte que les spécificités du web (voir par 

exemple Huerta, Ryan et Igbaria 2003, 

Driscoll et Carliner 2005, Esnault éd. 2008). 

Troisièmement, jô®tends lôe-formation au-delà 

des cadres institutionnels (universités, 

organisations, etc.) considérant que ces cadres 

nôont ni le monopole de lôe-formation ni celui 

des discours de transmission des 

connaissances. En effet, un adulte peut se 

former tout au long de sa vie pour son 

développement personnel ou dans le cadre 

dôune évolution de carrière par le biais dôune 

formation traditionnelle et/ou par ses propres 

moyens, recourant ¨ lôautoformation, 

considérée comme un « nouveau modèle de 

référence » (Ait -Abdesselam 2006) dans nos 

sociétés en mutation. 

Lôe-formation ainsi conçue se trouve à la 

rencontre des discours de transmission des 

connaissances, du web et de lô(auto)formation. 

Dans ces circonstances, il y aurait situation de 

formation toutes les fois où le destinateur 

posséderait un savoir supérieur à celui du 

destinataire, savoir quôil est oblig® ou d®sire 

faire partager par le truchement de discours 

dont la visée serait de transmettre des 

connaissances à des fins didactiques et qui 

seraient identifiables par des configurations 

particulières (définitions, exemples, etc.) 
1
. Le 

                                                      
1
 Jôadapte et je transpose ¨ la formation les trois 

définitions croisées qui caractérisent les discours 

dits didactiques chez Moirand (1992 : 10) : la 

définition situationnelle, la définition formelle et la 

définition fonctionnelle. 

web regorge de situations de ce type, mais la 

valeur formatrice de ces situations est 

entièrement d®termin®e par lôusage que le 

destinataire fait des discours. 

1.2. Un objet dô®tude : lôe-conférence 

Parmi lôensemble des discours de transmission 

des connaissances disponibles en e-formation, 

on restreint lôobjet dô®tude à lôe-conférence (de 

lôanglais « e-lecture » ou « web lecture »), 

genre discursif à visée didactique. 

Une conférence traite en principe dôun sujet 

particulier et se définit comme un discours 

didactique. Plus précisément, lors dôune 

conférence, des connaissances font lôobjet dôun 

exposé didactique. Pour sa part, lôe-conférence 

serait en quelque sorte un prolongement 

médiatisé pour le web (voir supra) de la 

conférence traditionnelle, si lôon admet que les 

genres digitaux présentent une certaine 

stabilité par rapport à leurs pendants 

traditionnels (Yates et Sumner 1997, 

Rakotonoelina 2002). 

Les travaux sur les conférences sont nombreux 

et se situent, la plupart du temps, entre 

recherche fondamentale et recherche appliquée 

(voir par exemple Farrah 1990, Bligh 2000, 

Brown et Race 2002, Horgan 2003, Carliner 

2005). Les résultats de ces recherches sur 

lôapprentissage frisent souvent la controverse, 

certains montrant lôefficacit® de la conférence, 

dôautres son faible rendement par rapport à 

dôautres formes dôenseignement 
2
. Quoi quôil 

en soit, force est de constater que lôe-

conférence est la forme dôenseignement la plus 

répandue sur le web. Elle sôappuie 

généralement sur une approche cognitive de 

lôapprentissage dans la mesure elle met en 

îuvre des stratégies et des techniques qui 

permettent dôam®liorer lôefficacité des 

processus de mémorisation des connaissances 

nouvelles (Ausubel, Novak et Hanesian 1978, 

Cooper 1993, Ertmer et Newby 1993, Ally 

2008). Dans le cadre dôune e-conférence, le 

destinateur est responsable de la transmission 

                                                      
2
 Il ne sôagit pas ici dôentrer dans ce débat mais de 

rallier une position neutre, comme celle dôHorgan 

qui constate dans le cadre de lôuniversit® quôil nôy a 

pas un modèle de conférence que les étudiants 

solliciteraient plus quôun autre, mais plusieurs, 

lôefficacit® de la conf®rence reposant 

essentiellement sur sa structure, son « style », sur 

les explications et les démonstrations fournies 

(2003 : 88-89). 
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et de la médiatisation des connaissances et le 

destinataire responsable de son apprentissage 

puisquôil doit faire preuve de motivation sôil 

souhaite apprendre (Ally 2008 : 28). Dans la 

majorité des cas, une e-conférence sôactualise 

par des productions discursives écrites 

destinées à la lecture, montrant que lô®crit et la 

lecture restent essentiels pour la transmission 

et lôacquisition des connaissances (Goodfellow 

et Lea 2007 : 88). Le découpage des 

connaissances sôop¯re par paquets (Miller 

1956) et correspond toujours, matériellement, à 

plusieurs pages web à travers lesquelles le 

destinataire navigue soit ¨ lôaide dôicônes 

symbolisant les pages suivantes ou précédentes 

et/ou soit ̈  lôaide dôun menu de navigation. 

Une e-conférence ne constitue pas 

nécessairement un site web à part entière et 

peut nôen constituer quôune sous-partie ï les 

autres parties pouvant être consacrées à 

dôautres e-conf®rences ou dôautres genres 

discursifs. De même, elle peut apparaître sur 

différents genres de sites dès lors que lôe-

formation ne se restreint plus aux institutions 

reconnues historiquement et socialement 

comme formatrices. Généralement, on les 

rencontre aussi bien sur des sites de services 

que sur des sites dôinformation, sur des sites 

personnels ou des sites communautaires ï 

selon la typologie des genres de sites web 

proposée par Badre (2002) et Lawrence et 

Tavakol (2007) 
3
. Ainsi, une e-conférence peut 

par exemple sôactualiser sur un site 

dôinformation qui se désigne lui-même comme 

« site dôinformation », ce qui rend a priori 

lôidentification de lôe-conférence ambiguë. De 

la même manière, une e-conférence peut par 

exemple être désignée par le destinateur de 

« magazine », ce qui ne laisse pas supposer la 

r®alisation dôune instance du genre e-

conférence. En fait, lôambiguïté de la visée 

informative et/ou formative dôune e-conférence 

est due à la valeur que lui confère le 

destinataire (voir 1.1.), à la désignation de sens 

commun que lui attribue le destinateur, au 

genre du site, mais aussi à ses propriétés 

cognitives. En effet, une e-conférence est 

dôabord per­ue comme un ensemble 

dôinformations avant dô°tre considérée comme 

un ensemble de connaissances que lôon peut ou 

non acquérir. Pour reprendre les termes de 

                                                      
3
 Ce qui conduit à opérer sur le web une distinction 

entre genres de discours et genres de sites web. 

Bligh (2000 : 20), on peut dire que les 

conférences servent avant tout à « enseigner de 

lôinformation » (de lôanglais ç teach 

information »). 

Pour proc®der ¨ lôanalyse du genre, on opère à 

deux niveaux : celui des catégories 

interprétatives et celui des catégories 

descriptives. Côest cette d®marche que 

jôexplicite dans la section suivante. 

1.3. Une d®marche dôanalyse : 

des catégories interprétatives aux catégories 

descriptives 

Lôanalyse du discours, telle quôon la con­oit au 

SYLED-CEDISCOR 
4
, prend ancrage dans la 

linguistique et décrit le discours à partir de ses 

configurations linguistiques et discursives. Les 

résultats de la description sont ensuite 

interpr®t®s ¨ la lumi¯re dôç ailleurs » qui font 

référence à des domaines disciplinaires 

connexes à la linguistique (voir Moirand 

1994). 

Pour lôanalyse du genre e-conférence, la 

démarche que jôadopte est diff®rente : je ne 

pars plus des configurations linguistiques et 

discursives comme cela se fait en linguistique 

des discours pour aboutir à des interprétations 

(locales ou globales), mais de cadres 

interprétatifs empruntés au domaine des 

sciences de lô®ducation. Cette démarche tient à 

la sp®cificit® de lôobjet dô®tude et à la finalité 

que jôassigne ¨ cette recherche. Dans un 

premier temps, ces cadres interprétatifs, que je 

considère comme des catégories 

interprétatives, servent, entre autres, à 

construire des corpus (voir 2. par exemple) et 

permettent, à un niveau global, de guider le 

regard de lôanalyste et de penser la complexité 

des configurations du genre considéré 

(Rakotonoelina à paraître). Puis, dans un 

deuxième temps, les configurations sont 

analysées à partir de catégories descriptives et 

les résultats de lôanalyse permettent en retour 

de renseigner à la fois le genre considéré, les 

catégories interprétatives ayant servi de points 

de départ et la validité des catégories 

descriptives retenues. 

En somme, la démarche dôanalyse se 

caractérise dôabord par un aller simple des 

catégories interprétatives aux catégories 

                                                      
4
 SYstèmes Linguistiques, Énonciation et 

Discursivité - CEntre de recherche sur les 

DISCours ORdinaires et spécialisés. 
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descriptives, mais les résultats des descriptions 

nécessitent de fait que soient questionnées les 

catégories interprétatives et les catégories 

descriptives, de sorte que sôop¯rent des allers-

retours entre les résultats et les catégories 

interprétatives et descriptives. 

Dans la deuxième section, cette démarche est 

mise en îuvre pour construire un corpus 

exploratoire qui reflète la plasticité du genre e-

conférence sur la base de catégories 

interprétatives issues des philosophies 

dôenseignement aux adultes (voir notamment 

2.2.). Puis, dans les troisième et quatrième 

sections, ce sont les catégories descriptives, 

empruntées respectivement aux domaines du 

graphisme en e-formation et de la linguistique 

textuelle, qui permettent de décrire, dôune part, 

la spécificité des graphiques dans le genre e-

conférence et, dôautre part, son interaction avec 

les données verbales. 

2. CORPUS EXPLORATOIRE  

ET MÉTHODOLOGIE  : TYPICIT É, 

PLASTICITÉ  ET HEURISTIQUE  

Pour appréhender les fonctionnements visuels 

et leur articulation avec les données verbales, 

on sôest dot® dôun corpus exploratoire. En 

effet, un corpus exploratoire offre un moyen de 

caractériser un genre discursif de manière 

qualitative (et non quantitative). Le postulat est 

le suivant : d¯s lors quôil existe une s®rie de 

textes dont les configurations discursives 

semblent présenter des régularités 

énonciatives, sémantiques et 

compositionnelles, on peut, dôune part, 

postuler lôexistence dôun genre (Bakhtine 

1984, Adam 1992, Adam 1999, Bronckart 

1996) et, dôautre part, considérer que les 

résultats dôune analyse qualitative 

(Bhattacharya 2008, Lockyer 2008) sur une 

série limitée de textes relevant de ce genre 

seront transposables et confirm®s, dôun point 

de vue qualitatif et quantitatif cette fois, sur un 

corpus plus conséquent. 

Dans cette section, on souligne quôun genre se 

caractérise avant tout par des « modèles de 

textes » qui fondent la « typicité » du genre. 

Cependant, au-delà de ces modèles et donc des 

r®gularit®s quôon peut en dégager, certaines 

séries de textes que lôon peut rattacher au 

genre peuvent présenter des variabilités par 

rapport aux modèles sans pour autant remettre 

en cause lôexistence du genre ; plus 

précisément, ces séries de textes représentent 

des exemplaires moins typiques du genre ou 

des extensions du genre, révélant la plasticité 

du genre (Rakotonoelina à paraître). Cette 

typicité et cette plasticité, qui découlent 

principalement des philosophies 

dôenseignement, permettent de construire un 

corpus exploratoire de manière raisonnée. 

2.1. Typicité et genre académique 

Du point de vue dôune approche prototypique 

(Semin 1989, Dubois 1991), on peut 

considérer quôune e-conférence peut se 

décliner en plusieurs exemplaires : il y aurait 

ainsi des exemplaires typiques dôe-conférences 

et des exemplaires moins typiques. Si les 

genres digitaux constituent des prolongements 

des genres traditionnels, alors lôe-conférence 

serait lôéquivalent électronique à distance de la 

conférence traditionnelle, dont lôexemplaire 

typique (ou prototype) trouverait son ancrage à 

lôuniversit® dans un amphithéâtre en présence 

(voir par exemple Bligh 2000, Swales 1990, 

Horgan 2003, Carliner 2005). Ce seraient donc 

les régularités des configurations linguistiques 

et discursives des séries de textes produits dans 

ces circonstances particulières qui 

permettraient à un moment donné et à une 

époque donnée de « définir » les 

caractéristiques prototypiques du genre. 

Jusquô¨ une p®riode r®cente, le monde 

universitaire a eu en quelque sorte le monopole 

du genre, en pr®sence ou ¨ distance, ¨ lô®crit 

(polycopiés, imprimerie) comme ¨ lôoral (en 

amphithéâtre ou en salle de classe). 

Néanmoins, lôacc¯s généralisé ¨ lôinternet dans 

les pays développés à partir des années 2000 a 

permis une démocratisation du genre avec pour 

conséquence une évolution du genre et des 

représentations qui lui sont associées. En effet, 

les e-conférences sont parmi les formes de 

partage du savoir les plus rapides, les moins 

onéreuses et les plus simples à mettre en place 

et à développer (Horgan 2003, Carliner 2005), 

ce qui les rend séduisantes à la fois pour les 

concepteurs pédagogiques mais aussi pour tout 

internaute, sans égard quant à la catégorie 

professionnelle à laquelle il se rattache, 

désireux de transmettre des connaissances 
5
. 

                                                      
5
 Il importe de souligner quôil ne sôagit en aucun cas 

pour moi dô®valuer le bien-fondé des connaissances 

transmises, mais dôobserver que nôimporte quel 

internaute peut se saisir de ce genre spécifique pour 

transmettre des connaissances. De même, le fait que 
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Côest dans ce contexte particulier que lôe-

conférence re-dynamise son genre de 

référence, la conférence. Sur le web, une e-

conf®rence fait preuve dôune plasticit® 

discursive étonnante due ̈  lô®largissement de 

ses « conditions de production » (Courtine 

1981) et cette plasticité, saisie à partir des 

philosophies dôenseignement, était une 

dimension essentielle à mettre en îuvre dans 

le corpus exploratoire. 

2.2. Plasticité et genres non académiques 

Pour saisir à la fois les exemplaires typiques et 

les extensions du genre, on a été amené à 

classer les e-conférences en fonction de 

diff®rentes philosophies dôenseignement pour 

adultes (de lôanglais ç philosophies of adult 

education » 
6
) auxquelles elles peuvent référer, 

consciemment ou inconsciemment, pour un 

concepteur donné. 

Une philosophie dôenseignement r®f¯re ¨ un 

ensemble dôid®es, de croyances et de principes 

abstraits qui guident la mani¯re dôenseigner 

aux adultes. Les philosophies dôenseignement 

ont pour objectif dôaider les enseignants à 

penser leurs pratiques, côest-à-dire à 

reconnaître les raisons qui les font agir dans le 

contexte de la formation. Deux instruments de 

référence ont ainsi été mis en place pour 

permettre aux enseignants dôidentifier 

précisément leur(s) philosophie(s) 

                                                                             
ces connaissances donnent lieu ou non à des 

évaluations formatives et/ou sommatives comme 

côest le cas dôe-conf®rences qui sôinscrivent dans 

des cadres reconnus institutionnellement comme 

pourvoyeurs de formations nôest plus d®terminant 

pour cette recherche. 
6
 Je traduis « philosophies of adult education » par 

« philosophies dôenseignement pour adultes » et 

plus simplement par « philosophies 

dôenseignement » car le terme « enseignement » est 

pour moi plus adéquat que le terme « éducation » 

g®n®ralement li® ¨ la p®riode de lôenfance et de 

lôadolescence (Trésor de la langue française 

informatisé). En outre, le terme générique 

« enseignement è peut sôassocier simultan®ment ¨ 

la formation ï « training », entendue comme 

moyen de développer des performances dans un 

contexte professionnel ï, ¨ lô®ducation ï 

« education », entendue comme moyen de préparer 

de futurs professionnels à des fonctions spécifiques 

ï ou au développement ï « personal growth », 

entendu comme lôapprentissage li® ¨ 

lô®panouissement de lôindividu ou de lôorganisation 

ï (Nadler et Nadler 1994). 

dôenseignement. Le premier est celui de Zinn 

(1990) connu sous le nom de « Philosophy of 

Adult Education Inventory (PAEI) » ; le 

second, moins r®pandu et dôune approche plus 

simple, est celui de Conti (2007) désigné sous 

lô®tiquette de « Philosophies Held by 

Instructors of Lifelong-learners (PHIL) ». Lôun 

comme lôautre sôappuient sur lôouvrage dôElias 

et Merriam (2005) et la synthèse de White et 

Brockett (1987) qui réinterprètent, pour le 

domaine spécifique de lôenseignement aux 

adultes, les philosophies majeures de la pensée 

occidentale répertoriées par Ozmon et Craver 

(2008), ¨ savoir lôid®alisme, le r®alisme, le 

pragmatisme (ou progressivisme), 

lôexistentialisme (ou humanisme) et le 

reconstructionnisme. Ainsi, Elias et Merriam 

font-ils correspondre à ces cinq courants cinq 

philosophies dôenseignement quôils nomment 

« Liberal Adult Education » (« enseignement 

libéral »), « Behaviorist Adult Education » 

(« enseignement béhavioriste »), « Progressive 

Adult Education » (« enseignement 

progressif »), « Humanistic Adult Education » 

(« enseignement humaniste ») et « Radical 

Adult Education » (« enseignement radical ») 
7
. 

Ces philosophies diffèrent les unes des autres 

dans leur rapport, premièrement, à la 

connaissance, deuxièmement, à lôapprenant, 

troisièmement, aux objectifs de lôenseignement 

et, quatri¯mement, au r¹le de lôenseignant 

(Darkenwald et Merriam 1982). 

Ainsi, lôexemplaire typique dôune e-conférence 

trouvera sa place dans une philosophie 

dôenseignement libéral ï la conférence étant 

référencée comme un des moyens de 

transmission privilégié dans ce type de 

philosophie dôenseignement (Spurgeon et 

Moore 1997 : 13). Néanmoins, une e-

conf®rence peut relever dôautres philosophies 

dôenseignement, r®v®lant la plasticit® du genre. 

Ces philosophies dôenseignement constituent 

donc des catégories interprétatives (abstraites) 

                                                      
7
 Zinn souligne que les termes « liberal » et 

« radical » ne sont pas à interpréter dans leur 

acception politique et propose, pour éviter tout 

recoupement, dôy substituer les termes ç classical » 

et « reconstructionist » (1990 : 53). Néanmoins, 

dans la littérature, les termes « liberal » et 

« radical » demeurent (voir par exemple Scott 

1997, Herod 2003, Kanuka 2008). Dôautres auteurs, 

comme Conti (2007), préfèrent conserver les 

désignations des courants philosophiques pour 

désigner ces types dôenseignement. 
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pour appréhender, à un niveau global, la 

plasticité du genre et, à un niveau local, les 

configurations discursives des types dôe-

conférences. On peut supposer en effet que ces 

configurations sont pour une large part 

corrélées à la manière dont ces philosophies 

con­oivent la connaissance, lôenseignement, le 

r¹le de lôapprenant et celui de lôenseignant et 

que lôanalyse des discours va permettre de les 

mettre au jour. 

On voit le déplacement conceptuel que ma 

recherche opère. Conçues au départ pour 

permettre aux enseignants dôanalyser et 

dôorienter leurs pratiques, les philosophies 

dôenseignement ont ensuite constitué un 

moyen dôanalyser les repr®sentations que les 

corps enseignants (professeurs, formateurs, 

praticiens, etc.) avaient de leurs enseignements 

(voir par exemple Spurgeon et Moore 1997) et 

servent, dans le cas présent, à rendre compte 

de la typicité et de la plasticité des 

fonctionnements discursifs des enseignements 

eux-mêmes saisis ¨ partir dôun m°me genre. 

Parmi les cinq philosophies référencées, une e-

conférence peut donc relever dôun 

enseignement libéral comme on vient de le 

souligner, mais elle peut également se ranger 

dans une philosophie dôenseignement 

progressif ou radical 
8
. Pour chaque 

philosophie dôenseignement, jôai retenu deux 

exemplaires dôe-conférences ; par conséquent, 

chaque e-conférence est à la fois une 

réalisation possible du genre analysé et une 

manifestation tangible dôune des trois 

                                                      
8
 Elle ne peut en revanche trouver sa place dans une 

philosophie dôenseignement b®havioriste ou 

humaniste car sa définition est en elle-même 

incompatible avec les visées de ces deux 

philosophies (Rakotonoelina à paraître). Le 

béhaviorisme met lôaccent sur les comportements 

observables, sur leur modification et sur les notions 

de renforcement, de fa­onnement et dôapprentissage 

programm®. Les objectifs dôapprentissage sont fix®s 

par lôenseignant qui sanctionne positivement ou 

négativement lôapprenant ¨ chaque ®tape 

dôapprentissage (Spurgeon et Moore 1997). Dans 

lôenseignement humaniste, lôapprenant est ma´tre de 

son apprentissage : il choisit ses contenus 

dôapprentissage, la mani¯re dont il va apprendre et 

la mani¯re dont il va sô®valuer. En un mot, il est 

entièrement responsable de son apprentissage et 

lôenseignant est charg® de faciliter cette forme 

dôapprentissage plus quôil ne joue le r¹le de 

détenteur du savoir (Beder 1989 : 47). 

philosophies dôenseignement dont le genre 

peut relever. Néanmoins, bien quôelle soit 

toujours dominée par une philosophie plutôt 

que par une autre, une e-conférence peut très 

bien ne pas être stricto sensu le reflet dôune 

seule philosophie, mais de plusieurs dès lors 

que les principes qui caractérisent la 

philosophie majeure nôentrent pas en 

contradiction avec ceux de la (ou des) 

philosophie(s) mineure(s) (voir par exemple 

Spurgeon et Moore 1997 : 16, Zinn 1990 : 49). 

Une e-conférence, quelle que soit la 

philosophie dont elle émane, repose certes sur 

des données verbales mais ne comporte pas 

toujours des données sémiotiques hétérogènes. 

En effet, si toutes reposent sur une 

communication verbale, toutes ne 

sôaccompagnent pas pour autant dôune 

communication visuelle si bien quôen 

définitive la présence ou lôabsence de données 

graphiques nôest pas constitutive du genre. 

Pour analyser les fonctionnements visuels et 

verbaux, seules des e-conférences affichant 

une communication visuelle en sus dôune 

communication verbale devaient donc être 

prises en compte. Dans ce qui suit, on présente 

les six e-conférences sélectionnées pour le 

corpus exploratoire en les introduisant au 

préalable par les principes qui régissent chaque 

philosophie dôenseignement 
9
. Dans un premier 

temps, côest donc le rapport entre, dôune part, 

les conditions de production et les objectifs des 

e-conf®rences et, dôautre part, les principes 

généraux assignés aux philosophies qui permet 

de catégoriser chaque e-conférence dans une 

philosophie majeure 
10

. Puis, dans un deuxième 

temps, côest lôanalyse des fonctionnements 

visuels et de leur articulation avec les 

                                                      
9
 Les références complètes du corpus sont données 

¨ la fin de lôarticle. 
10

 Si ces principes portent sur le rapport à la 

connaissance, aux objectifs dôenseignement, au r¹le 

de lôapprenant et de lôenseignant (Darkenwald et 

Merriam 1982), il faut souligner un autre principe 

lié cette fois directement à la th®matique de lôe-

conf®rence, ce que Apps d®signe sous lôexpression 

de « Content or Subject Matter » (1973 : 12). 

Certes, la th®matique de lôe-conférence peut jouer 

un rôle non négligeable et être associée à une 

(seule) philosophie dôenseignement, mais ce critère 

doit être relativisé. Pour une thématique donnée, il 

est toujours possible dôadopter des philosophies 

différentes selon les quatre premiers principes 

énumérés. 
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fonctionnements verbaux qui permet de 

spécifier, discursivement, les caractéristiques 

de chaque philosophie à partir du genre 

considéré. 

2.3. E-conférences de type libéral  

Lôenseignement lib®ral se rencontre 

généralement dans le monde occidental au 

niveau académique, ¨ lôuniversit® par exemple 

sous la forme de conférences, de lectures, 

dôexplications de textes, de discussions, etc. Il 

sôagit, dans ce courant, de privilégier 

davantage la formation de lôesprit des 

apprenants plutôt que de les préparer à de 

véritables métiers ou à des carrières 

spécifiques. Les enseignements de ce type 

permettent, dôune part, de d®velopper les 

connaissances fondamentales des apprenants 

sur le monde qui les entoure, dôautre part de 

leur donner les moyens dôanalyser et de 

comprendre le monde. Lôenseignant est ici 

consid®r® comme lôç expert », le détenteur 

dôun savoir. 

Les deux e-conférences de type libéral se 

rapportent pour la première à la caféologie et 

pour la seconde au cerveau. Lôe-conférence, 

« La caféologie », est proposée par le syndicat 

français du café et est le résultat dôune 

collaboration entre professionnels du café et 

professeurs ; son objectif est de fixer les bases 

de connaissances requises dans le cadre des 

formations des lycées hôteliers pour le service 

du café et la préparation aux examens, mais 

elle ne constitue pas en tant que telle une série 

de conférences ̈  lôint®rieur dôun cursus. La 

seconde e-conférence, « Le cerveau à tous les 

niveaux », est proposée par les instituts de 

recherche en santé du Canada et les instituts 

des neurosciences, de la santé mentale et des 

toxicomanies du Canada ; sôagissant dôun site 

interactif, les connaissances sont présentées 

par thèmes, par niveaux dôorganisation (du 

cerveau), par niveau dôexplication (allant du 

simple au complexe), par des visites 

guidées, etc., permettant ¨ lôinternaute de 

parcourir le site au gré de ses intérêts et en 

fonction de son niveau de connaissances sur le 

cerveau et les comportements humains. 

Ces deux e-conf®rences, parce quôelles sont de 

type libéral, peuvent être considérées comme 

des exemplaires typiques ou prototypiques du 

genre. Et côest dôailleurs pour cette raison que 

les formations (institutionnelles cette fois) 

peuvent ou doivent y faire référence. Les e-

conférences relevant des deux autres types, 

progressif et radical, constituent davantage, 

pour leur part, des extensions du prototype ou 

des exemplaires moins typiques. 

2.4. E-conférences de type progressif 

Dôordinaire, lôenseignement progressif se 

rencontre dans les organisations. Il  vise à 

transmettre des connaissances fonctionnelles 

en rapport direct avec les préoccupations des 

apprenants, leur permettant de progresser dans 

leur vie professionnelle et/ou personnelle. La 

plupart du temps, les formations relevant de 

cet enseignement opèrent une centration sur 

lôapprenant et se construisent autour 

dôobjectifs sp®cifiques (¨ r®soudre). 

Lôenseignant est considéré comme un 

« guide » qui facilite lôapprentissage en 

r®pondant aux attentes de lôapprenant. Une e-

conférence peut relever du type progressif, 

m°me si elle ne sôins¯re pas nécessairement au 

sein dôune organisation. 

On a sélectionné, pour représenter ce type 

dôenseignement, deux e-conférences extraites 

du portail Futura Santé qui propose aux 

internautes de plonger au cîur des 

problématiques de leur santé, avec un contenu 

accessible validé par des médecins et 

scientifiques. La première, « Maigrir sans 

r®gime, côest possible ! », est proposée par un 

docteur épidémiologue chercheur en nutrition 

et porte donc sur lôalimentation. La seconde, 

« Protégez votre santé : Bougez-vous ! », est 

proposée par lôInstitut national de prévention 

et dôéducation pour la santé et porte sur 

lôactivit® physique. 

On notera que lôalimentation et le sport sont 

deux thématiques (liées) désormais 

omniprésentes dans les pays occidentaux, la 

raison ®tant que lôhomme occidental nôaurait 

plus une alimentation suffisamment équilibrée 

et que son mode de vie sédentaire réduirait son 

activité physique. Par conséquent, lôobjectif 

dôe-conférences du type de celles retenues est 

dôapporter ¨ lôinternaute des connaissances 

fondamentales et pratiques pour quôil change 

et/ou améliore ses habitudes de vie grâce à une 

meilleure compréhension du rôle de 

lôalimentation, des aliments et de lôactivit® 

physique sur lôorganisme et cela afin de 

pr®venir, entre autres, le surpoids, lôob®sit® et 

les maladies cardio-vasculaires. 
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2.5. E-conférences de type radical 

Lôenseignement radical est un type 

dôenseignement relativement méconnu alors 

quôil est prédominant dans les formations pour 

adultes. Il est envisagé comme un moyen de 

conduire des changements radicaux sur les 

plans social, politique, économique et culturel. 

Les formations qui se réclament de cet 

enseignement sollicitent une prise de 

conscience, militent pour la réflexion et pour 

une pens®e critique. Lôenseignant et 

lôapprenant sont mis sur un pied dô®galit® au 

regard des changements à atteindre et, face à 

un enseignant qui endosse un rôle de 

« coordinateur » chargé de préparer 

lôapprenant aux changements, lôapprenant doit 

faire preuve, quant à lui, dôun volontarisme 

affiché pour dépasser le statu quo. 

Une e-conférence peut donc être de type 

radical et, dans les démocraties avancées, son 

objectif vise à modifier les comportements des 

citoyens dans le cadre dôun projet de société 

collectif. Cela sôillustre notamment dans le 

domaine de lô®cologie ou des addictions. 

Ainsi, la première e-conférence retenue, « Agir 

collectivement contre le réchauffement 

planétaire : quand, comment et jusquôo½ ? », 

est proposée par un ingénieur conseil 

spécialiste du changement climatique sur son 

site personnel et envisage les différentes 

solutions qui peuvent permettre de réduire les 

émissions de dioxyde de carbone (ou de tout 

autre gaz à effet de serre). La seconde, 

« Drogues et dépendances », est proposée par 

la Mission interministérielle de lutte contre la 

drogue et la toxicomanie et lôInstitut national 

de pr®vention et dôéducation pour la santé ; 

elle vise à prévenir les toxicomanies et à 

rendre compte des dépendances en apportant 

une meilleure connaissance sur les effets et les 

dangers des substances psychoactives. Dans 

ces deux e-conf®rences, lôindividu est invit® ¨ 

agir individuellement pour contribuer au 

changement collectif : par exemple, adopter 

des énergies alternatives ou laisser sa voiture 

au garage sôil le peut dans le cas de lô®cologie ; 

être autonome dans ses choix tout en étant apte 

à réagir et à aider des personnes en difficulté 

dans le cas des addictions. 

2.6. Le dispositif dôobservation 

En choisissant un corpus qui prend en compte 

les trois mod¯les dôenseignement ¨ travers 

lesquels une e-conférence peut se réaliser, 

lôobjectif est méthodologique et heuristique. 

Premièrement, il sôagit de tenir compte de la 

plasticité du genre, seul gage pour ne pas 

limiter les caractéristiques du genre au seul 

type libéral. Deuxièmement, à un niveau 

global, il sôagit de référencer les différentes 

catégories de graphiques que le genre peut 

comporter étant donné que la communication 

visuelle nôest pas constitutive du genre (voir 

2.2.). Troisièmement, à un niveau local, il 

sôagit, ¨ partir des résultats obtenus ̈  lô®tape 

pr®c®dente, dôexaminer les usages des 

catégories de graphiques en fonction des types 

de philosophies dôenseignement (libéral, 

progressif et radical) et de confronter ces 

usages à la visée des philosophies, à la fois 

pour comprendre et pour éclairer ces dernières. 

Quatrièmement, lors dôune derni¯re ®tape et ¨ 

partir des résultats précédents, on met en 

regard chaque catégorie de graphiques avec les 

séquences textuelles (Adam 1992) qui leur 

correspondent lorsquôil y a lieu afin dôanalyser 

la séquence en tant que telle dôune part puis 

lôarticulation qui sôop¯re avec le graphique 

dôautre part. Là encore, au-delà des résultats 

dôensemble qui informent le genre, on observe 

localement les résultats obtenus pour chaque 

philosophie afin de les éclairer grâce à 

lôanalyse de la discursivité. 

Afin dôassurer une meilleure lisibilité au 

propos, les analyses sont directement 

pr®c®d®es dôune présentation des catégories 

descriptives convoquées à la fois pour les 

graphiques et pour les séquences textuelles. 

3. E-CONFERENCES ET GRAPHIQUES 

Pour observer la spécificité des graphiques 

propre au genre e-conf®rence, on sôappuie sur 

les travaux engagés par Clark et par Lyons 

(voir Clark 2003, Clark et Lyons 2004, Clark, 

Nguyen et Sweller 2006, Clark et Mayer 2008, 

Lyons 2003). Dans le cadre spécifique de lôe-

formation (qui regroupe donc une pluralité de 

discours de transmission des connaissances et 

non exclusivement les e-conférences), les 

auteurs proposent de classer les graphiques en 

fonction de leurs visées pragmatiques, ce qui 

leur permet dôobtenir six catégories de 

graphiques : les graphiques décoratifs 

(« decorative graphics »), les graphiques 

représentatifs (« representational graphics »), 

les graphiques relationnels (« relational 

graphics »), les graphiques organisationnels 
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(« organizational graphics »), les graphiques 

transformationnels (« transformational 

graphics ») et les graphiques interprétatifs 

(« interpretive graphics »). Lôint®r°t dôune 

typologie basée sur la fonction des graphiques 

permet de ne pas conjecturer la nature des 

graphiques actualisés dans le genre ï et qui en 

fait donc sa spécificité. Cela permet également 

dô®valuer ces cat®gories en fonction des 

r®sultats de lôanalyse. Dans un premier temps, 

je passe en revue les différents graphiques 

présents dans le corpus exploratoire à partir de 

ces catégories et, dans un deuxième temps, 

jôobserve la pr®sence ou lôabsence de ces 

catégories en fonction des philosophies 

auxquelles se rattachent les e-conférences. 

3.1. Graphiques décoratifs 

Les graphiques décoratifs visent à apporter une 

touche esthétique ou humoristique. Ils nôont 

aucun objectif didactique et peuvent même 

dévaloriser la formation si on les surexploite. 

Dans le corpus, trois types de graphiques 

décoratifs ont pu être recensés. 

Il peut sôagir de photographies et on les 

rencontre aussi bien dans lôe-conférence 

consacrée à la caféologie que dans celle 

consacr®e ¨ lôalimentation (serveur versant une 

tasse de café ou photographie alimentaire 

représentant des fruits) : 

 

Il peut sôagir de dessins au sens large (peinture, 

esquisse, tableaux, etc.). On les trouve dans 

lôe-conférence consacrée au cerveau (par 

exemple, un tableau de Dali intitulé « le 

sommeil » dans une section consacrée au 

sommeil) ou dans lôe-conférence consacrée à 

lôalimentation (un pêcheur) : 

 

Il peut sôagir de cliparts, petites illustrations 

numériques présentes dans les bibliothèques 

graphiques de nombreux logiciels : aisément 

identifiables, ils apparaissent par exemple dans 

lôe-conférence consacr®e ¨ lôalimentation ou à 

lôactivit® physique : 

 

Quoi quôil en soit, on note que les graphiques 

d®coratifs du corpus, quand il sôagit de 

photographies ou de cliparts, sont souvent 

empruntés à des banques de données dôimages 

ou à des bibliothèques existantes dans les 

logiciels. 

3.2. Graphiques représentatifs 

Un graphique représentatif a pour objectif de 

représenter lôapparence visuelle dôun ®l®ment 

unique. Ce type de graphique est rare dans le 

corpus au profit des graphiques 

organisationnels (voir 3.4.) qui, eux, montrent 

des relations qualitatives entre plusieurs 

éléments. Ainsi, dans lôe-conférence sur la 

caféologie, un schéma présente par exemple 

les coupes longitudinale et transversale du fruit 

du caféier (appelé « cerise ») : on distinguera 

la coupe longitudinale, où un graphique 

organisationnel montre plusieurs éléments 

verbalement indexés, de la coupe transversale 
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où on distingue trois graphiques représentatifs 

indépendants avec une mise au point sur les 

fèves. 

 

 

 

 

3.3. Graphiques relationnels 

Les graphiques relationnels rendent compte de 

relations quantitatives entre deux variables au 

moins. Dans leur forme traditionnelle, ces 

graphiques sôappuient sur des barres, secteurs, 

aires, courbes, histogrammes, etc. popularisés 

par des logiciels de feuilles de calcul. 

Dans lôe-conférence sur le changement 

climatique, un graphique en barres montre par 

exemple la « Répartition par grande zone des 

réserves de combustibles fossiles » en 2007 : 
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Si, dans le corpus, les graphiques relationnels 

se basent sur les modèles associés aux feuilles 

de calcul, ils ne sôy limitent pas. De manière 

plus complexe, un graphique relationnel peut 

expliquer les ph®nom¯nes dôoubli suite à une 

lésion (« amnésies rétrograde et antérograde ») 

dans le temps (axe des abscisses) et en 

fonction du pourcentage de mémoire normale 

(axe des ordonnées) : 

 

 

 

3.4. Graphiques organisationnels 

Les graphiques organisationnels montrent des 

relations qualitatives entre différents éléments. 

Dans le corpus, on en rencontre de toutes 

sortes. En effet, il peut sôagir dôun schéma 

représentant lôorganisation des apports 

nutritionnels quotidiens : 

 

 

 

Mais, plus généralement, les graphiques 

organisationnels font appel à des diagrammes 

aux formes géométriques variables (ovales, 

carrés, rectangles, flèches, etc.) ou à des 
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tableaux, comme un diagramme en arbre 

repr®sentant lôorganisation de la mémoire à 

long terme et/ou un tableau de données 

linguistiques présentant les différents niveaux 

dôintensit®s : 

 

 

 

 

3.5. Graphiques transformationnels 

Les graphiques transformationnels montrent 

des changements dô®tat dans lôespace et/ou 

dans le temps. Dans le corpus, on en rencontre 

par exemple dans lôe-conférence dédiée à la 

caféologie. Ainsi, dans les deux schémas 

correspondants, on montre comment on 

obtient, à partir des fruits du caféier, des grains 

en parche ou des grains verts selon la méthode 

humide ou la méthode sèche : 
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3.6. Graphiques interprétatifs 

Les graphiques interprétatifs illustrent des 

relations « invisibles » pour permettre une 

compréhension de phénomènes concrets ou 

abstraits. Ces graphiques sont également 

pr®sents dans le corpus et il sôagit toujours de 

dessins ou de schémas qui illustrent des 

principes, comme dans lôe-conférence 

« Drogues et dépendances » où des flèches 

rouges « expliquent » le fonctionnement des 

molécules fabriquées par les neurones, les 

neuromédiateurs (ici la dopamine). 
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Dans lôe-conférence « Agir collectivement 

contre le réchauffement planétaire », le schéma 

donne à voir les diverses possibilités 

théoriques de séquestration du CO
2
 : 

 

 

 

3.7. Configurations graphiques dans le 

genre e-conférence 

Dans lôensemble du corpus, les six catégories 

de graphiques sont représentées. Si ces 

catégories sont posées de manière ad hoc pour 

lôe-formation, elles restent cependant abstraites 

dans la mesure où elles ne tiennent compte ni 

de la complexité des matérialités discursives 

existantes ni de celle des graphiques eux-

mêmes, ce que montre lôanalyse exploratoire. 


